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L Y a vingt-cinq ans, alors que je n'a-
vais pas encore voyagé, ni connu le
monde, j'étais toujour-s émerveillé

- quand j'entendais parler de la police
anglaise.

On m'avait tant vanté la puis-
sance, la discipline et l'obéissance
aveugle de cette armée de l'ordre !
Et l'on ajoutait que, <lu reste, tous
1(a h Anglais avaient le sentiment du
respect des lois pousQé au plus haut

"Vous voyez, mie disait-on, les
policemen se promener dans Londres à n'importe
quelle heure du jour et de la nuit, danîs les quar-
tiers les plus dangereux, sans autre arme qu'un
petit bâton, mais ce bâton, si léger qu'il soit, re-
présente la Reine, c'est à-dire la souveraineté, la
loi ".

Quelques années plus tard, la première chose qlue
je vis en ar-rivanît à Liverpool, c'était une rixe
entre des matelots et la police ; les marins tapaient
à tour de bras et les représentants de la loi se ser.

vaient cle leurs bâtons, très solides ima foi,'- pour
casser la tête de leurs compatriotes.

Depuis cette époque, j'ai -vu le même fait, cent
fois, au Canada ; ce qui prouve, qu'en fin de
compte, les choses se passent eni pays anglais de la
même manière qu'ailleurs, et qu'il faut en prendre
et en laisser <le ces petites vantardises britan-
niques.

* ** Cependant un fait, à peu pr-ès unique dlans
l'histoire <le la police de tous les peuples, vient de
se passer il Londres.

Plusieurs milliers de membres du corps de po-
lice de la capitale anglaise ont signifié l'autre jour
à leur chef, leur intent ion de se mettre en grève si
leur traitenient n'était pas augmenté. Peu habitué
à ce genre de discipline, le chef les envoya pro-
mener, nmais le lendemain tout un quartier fut eni
émoi, les policemeu avaient tenu parole, et ils
avaient même jeté par la fenêtre uii <îe leurs ins-
pecteurs qui leur déplaisait. Pour des Aniglais qui
se piquent <le garder toujours leur sang- froid, il
faut a% ouer que le procédé est un peu vif. L'ins-
pecteur a été ramassé dans un état <déplorable.

Pendant ce temps-là les banîdits, les paresseux,
et les ivrognes, sachant qu'il n'y avait plus de po-
lice dans le quartier, se sont jetés sur les bou-
tiques, les buvettes surtout, et tout mis à bac et...

asec.
Si cela conîtinue, on verra <lu joli à Londres, où

plus de quatre millionis d'habitants sont i Lsseinl)és
et où il se trouv e un nombre de propres a rien as-
sez considérable <lui n'attendlent que le moment fa-
vorable pour faire uîî mauvais coup.

* * * Une chamîante aventure de pisonm est ar-
rivée <lernièreminent à Québec, et je la cr-ois bonne,
ucmnmîîme, moyen (le transition, puisque je viens de
pa;rler de police, bien que la police dle Québec nî'ait
rien à faire dans l'anecdote.

Il y a <le cela unt mois environ ; unjeune garçon,
de qluinze amis à peine, fut arrêté pour un délit
quelconque et condamné à aller passeî- quelques
années à la prison de réforme de Montréal, mais
comme cette institution avait sans doute trop de
pensionnaires déjà, on retar<la l'expédition du colis
et on l'interna dans la prison <le Québec.

Survinrent les élections ; le jeune homme était
il rouge ou bleu, je n'en sais rien, mnais à Coup ý-ûr
il était de Saint-Sauveur de Québec.

Vous vouq souvenez de ce jour-là, car si peu que
l'on s'occupe de politique (comnme moi <lu reste),
tout le monde sait que cette journée où, par ex-
traordinaire, le ciel fut tout d'azur, se termina par
un coucher de soleil splenîdide aux lueurs fulgu-
ranites et cramoisies.

'l'out Québec était en émoi et les rumeurs élec-
torales, mêlées aux bruits de la foule frémissante,
montaient de Saint-Sauveur, de Saint-lioch, pour
atteindre les sommets de la haute ville-et rebondir-
sur les murs de la sinistre prison qui vient de ser-
vir de lieu d'exécution à Dubois.

Et, la figure collée aux barreaux de sa cellule,
le pauvre enfant du faubourg, tressaillit tout à
coup.

-Au fait, dit-il, Je suis mmince, les barreaux sont
espacés .... Si j'allais voir ce qui se passe là-bas.

Dix minutes plus tard, après avoir fait un saut
de vingt pieds, il était sur la route et, les jambes
pemndues à son cou, il marchait, courait, dévalait à
perdre haleine ...

Le lendemain, à l'heure où l'aurore S'éveillait
rouge encore des; frissons du crépuscule de la
veille, l'enfanit, -e prisonnier puisqu'il faut lui
donner ce nom -sonnait à tour <le bras à la porte
de la prison, au grand ébahissement du porte-clefs
qui vint lui ouvrir.

-Eh bien, oui, répondit-il à la question qu'on
lui -fit, je voulais voir. . .. e'était très beau ! I

lir les murs de la sinistre geôle, et l'enfant respi-
rait et écoutait...

Puis les senteurs devinrent plus enivrantes et
les sons plus distincts. . .. Cela sentait la feuille
d'érable et les notes claires de Vive la Canadienne
fouettant les ondes aériennes ....

Il passa la tête au travers des barreaux, le corps
suivit la tête et rebondit.

... . . . . . . . . . . . .. . . . . . .
Le même soir, il revenait la main pendue à la

cloche de la mêmne prison, et c'est en criant à tête
pleine et la poitrine dilatée: Vive la Canadienne !
qu'il reprit sa place, la place que la justice, un peu
dûre peut être, lui avait assigné.

C'est un prisonnier qui a fait cela, c'est un cou-
pable, je l'adlmets, miais, morbleu! il v a encore du
bon chez cet enfant!

* * * Je vous parlais dlernièrenment des mous-
ti(1uP5, maringouins, brûlots et autres insectes du
genre Il mouche ", etje venais à peine de terminer
ima causerie, qu'il m'est tombé sous la main une
lettre du Père du Poisson, missionnaire aux Aken-
zas, écrite en 17î27.

Après avoir décrit les souffrances du voyage, le
Père du Poisson ajoute _'Mais le plus grand sup-
plice sans lequel tout le reste ne serait qu'un jeu,
miais ce qui passe toute croyance, ce que l'on ne
s'imaginera jamais en France, à moins ou 'on ne
l'ait expérimenté, ce sont les maringouins. La plaie
d'Egypte, je crois, n'était pas plus cruelle. Il y a
ici desftafe d'abord ý il y a des brulots, ce sont de
très petits moucherons, dont la piqure est si vive
ou plutôt si brûlante, qu'il semble qu'une petite
étincelle est tombée sur la partie qu'ils ont piquée.
Il y a des inoitliques, ce sont des brulots, à cela
près qu'ils sont encore plus petits, à peine les voit-
on, ils attaquent particulièrement les yeux ; il y a
dgýs guiêpes, il y a des thons- il y a en un mot
omnne genus inuscarum m nais on ne parlerait point
des autres sans les maringouins: ce petit animal a
plus fait jurer depuis que les Français sont au Xis-
sissipi que t'on avait juré jusqu'alors dans tout le
reste dlu monde. Quoi qu'il en soit, une bande de
maringouins s'embarque le matin avec le voyageur,
quand on passe à travers les saules ou près_ des
cannes, comme il arrive presque toujours, une autre
bande se jette avec fureur sur la pirogue, et ne la
quitte point. Il faut faire continuellement l'exer-
cice du mouchoir, ce qui ne les épouvante guères
ils- font un petit vol, et reviennent sur le champ à
l'attaque ; le bras se lasse plutôt qu'eux. Quand
on met à terre pour dîner depuis dix heures jus-
qu'à deux ou trois heures, c'est une armée entière
que l'on a à combattre: on fait (le la boucane,
c'est-a-dire, un grand feu, que l'on étouffe ensuite
avec des feuilles vertes ; il faut se mettre dans le
fort de la fumée, si l'on veut éviter la persécution;
J e ne sais lequel vaut mieux du remède ou du mal.
Après dîné, on voudrait faire un petit sonmmeil au
pied d'un arbre, mais cela est absolument impos-
sible ; le temps du repos se passe à luter contre les
maringouins. On se remnbarque avec les marin-
gouins, au soleil couchant, on met à terre, aussitôt
il faut courir pour aller couper des cannes, (lu bois
et des feuilles vertes, pour faire son baire, là chau-
dière et la boucane, chacun y est pour soi ; alors
ce n'est pas une armée, mais plusieurs armées que
l'on a à combattre, c'est le temps des maringouins,
on en est mangé, dévoré, ils entrent dans la bouche,
dans les narines, le corps en est couvert ; leur ai-
guillon pénètre l'habit, et laisse une mar-que rouge
sur la chair qui enfle à ceux qui ne sont pas en-
core faits à leurs piqures. Chicagon, pour faire
comprendre à ceux de la nation la multitude des
Français qu'il avait vu, leur (lisait qu'il y en avait
autant dans le grand village (à Paris) que de feuilles
sur les arbres et de mnaringouins dans les bois.
Aprè-aoi_ sup àlahât,1n stdas1'ipa


